Des images de synthèse pour enluminer un conte de fées

Pour réaliser Azur et Asmar, Michel Ocelot a tourné le dos aux techniques employées pour les deux aventures de Kirikou et Princes et Princesses. Le cinéaste a abandonné l'animation traditionnelle pour les images numériques. 

Jusqu'à maintenant, les longs métrages en images de synthèse ont été, à de rares exceptions près, l'apanage des grands studios américains qui ont imposé une norme esthétique avec la même violence, la même pesanteur que celle qui a fait du graphisme disneyen la norme universelle de l'animation pendant si longtemps - les fourrures numérisées au poil près remplaçant les truffes noires et brillantes.

Parce que Michel Ocelot et son équipe proposent une alternative à cette norme, la vision d'Azur et Asmar est passionnante de bout en bout. Au lieu de jouer une fois de plus sur les illusions de matière et de perspective que permet l'animation en trois dimensions, Azur et Asmar explore les possibilités graphiques et chromatiques des images de synthèse.

Et c'est justement à la synthèse qu'aspire le film. Il conte l'amitié de deux jeunes gens nés dans un Moyen Age de légende. Par un accident de l'histoire, Azur, fils d'un noble français, a été élevé en même temps qu'Asmar, le fils de sa nourrice, originaire d'un pays d'Orient. Plus tard, longtemps après que la vie a séparé les deux enfants, Azur arrive en Afrique du Nord, et se met en quête de la fée des djinns, quête dans laquelle il retrouve sa nourrice et rivalise avec son frère de lait pour obtenir les faveurs de la fée.

Le scénario, écrit par Michel Ocelot, pèche peut-être par son extrême simplicité et par sa volonté trop évidente de combler le fossé entre deux cultures. Mais, si les mots sont pesants, l'invention graphique et cinématographique s'envole.

Entre le prologue médiéval et ses enluminures de pixels et le finale dans le palais de la fée des djinns, qui tient à la fois des chefs- d'oeuvre de l'architecture musulmane et des fantaisies orientales du XIXe siècle, Michel Ocelot tisse une tapisserie de plans et d'images qui surprennent et ravissent.

On pourra aussi regretter que l'apparence et l'animation des personnages se tiennent en retrait du reste du film. Mais cette faiblesse est en grande partie compensée par les voix des comédiens, au premier rang desquels Hiam Abbas dans le rôle de la nourrice Jenane et Patrick Timsit, efficacement comique, en comparse peureux. 
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